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de  l’Eftat 

De  PHERNAMBVCQ. 
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Dédié  a  l’aflemblée  de  XlX.pour 

latrefnoble  Compagnie  cT Weft-Inde* 

Par  AV  G  V  STE  de  GVELEN, 


A  AMSTERDAM, 

Chez  Louys  Elzevier,  i  «  40. 
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Illuftriflimes  de  l’Aflemblee 

des  XIX.  pour  la  tref-noble 
Compagnie  d’ V  VEST-IN  DE* 


S  A  L  V  T. 


ESSEIGNEURS, 

La  curiofité  m’a  porté  a  voya¬ 
ger  en  diverfes  contrées  depuis 
quelques  années  ,  afin  d  appren¬ 
dre  a  vivre  par  la  connoiflance  des  mœurs  ôc 
gouvernements  des  nations  eftrangeres.  le  ne 
fois  fi  avaricieux  que  de  retenir  pour  moy  eul  le 
bien  que  i’en  pourrois  avoir  tiré  -,  &  les  ad  vis  du 
mal  que  j’y  ay  reconneu ,  particulièrement,, 
quand  la  connoiflance  peut  fervir  ou  nuire  a 
mon  Prince  oufes  alliez,  dont  je  revere  lapuit- 
fance.  Le  dernier  de  mes  voyages  eit  celuv  de 

Phernambucq,  pays  eftantencoresen  eltat  de 

conquefte.  j’y  ay  reconneu  plus  de  mal  que  de 
bien;  &  les  formes  de  Gouvernement  contraires 
a  celles  que  doibvent  tenir  des  Conquérantes.  Le 
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4  srs* ,es  infir- 

té  dont  on  Wî*  elPcce  de  Souveraine- 
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Hits,  qui  tenez  Je  T îmon  de  céc  Fflar  . 

qui  ne  fuis  que  PalBger  dans  Ja  Nef,  dont  ,'e  de- 
ai rivee  a  bon  port,  je  leurenprefenteunp 
pâme  en  ce  peu  de  fueilles.  Protlflanr  1 

fcrVemXaisi,dP1CtendSt“er  perfonne  «  partie!,! 
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Vancî  les  AltipotentsFflats  ont  accor¬ 
dé  la  formation,  &  eflablifTement  des 
C  ompagnies  d’WE stinde  &  Oostin- 
de,  ils  ont  eu  une  fin,  utile  a  la  confêr- 
vation  de  leur  liberté,  &  de  touts  les 
,  Eftats  de  laChreftienté  que  l’ambition 

1  E/pagne  afpire  a  fe  foubs-mettre  le  nerf  plus  rigou- 
elle  aye  pour  les  réduire  foubs  le  joug,  elf 
el'uy  des  Iudes ,  lequel  fiai <51  jouer  tant  d'arteres  qui 
e.font  pas  mefmesde  fon corps.  Les  richefles  qui  en 
renént  font  lé  poifô  par  lequel  1  Hfpagne  ainfi  qu  une 

iirce  transforme  les  plus  fideles  Miniftres  d'Eftat'& 

"aflaulx  defes  voyfins  en  belles  brutes  par  infidélités- 
ttràhifons.I.es  Altipotents  Ellats.ainfi  qu’un  prudêc 
%fïe,  fe  font  fervi  de  ces  deux  Compagnies  comme 
’uiiMoly ,  pour  fopir  &  refoudre  la  malignité  de  foa 
oifon  ou  charme..  Çes  deux  Compagnies  (dif-  je)  de- 
ournent  de  forte  l'Efpag.de  fes  deileins,que  c  elt  un 
“odige,que  fâs  autres  revenus  que  de  la  fortune  eiles- 
terent  ainfifes  refolutions,  qu’elle  ne  puiffe  mordre 
i  cefte  Monarchie  tant  par  elle  defirée,,non  plus  que 
antale  en  la  pomine,ou  boire  de  l’eau  qui  luy  arrou- 
lalevre.  Elles  ont  attacqué  les  tluefors  d'Efpagne. 
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par  devant  &  par  derrière  ;  afin  (ainfi  que  deux  gla¬ 
diateurs  en  un  cirque  )  de  venir  a  bout  de  ce  lion , 
l’une  a  prins  pofte  en  l’Orient  l’autre  en  Occident.  Au 
commencement  elles  fe  contentoient  du  poil  de  la 
befte  par  tant  d.e  prifes  qu’elles  faifoient  en  mer;  elles 
ont  trouvé  que  le  poil  feul  eftoit  de  lion ,  mais  que  la 
chair  eftoit  de  mouton.  Pour  en  avoir  plus  commodé¬ 
ment  la  X oifon ,  elles  fe  font  failles  des  deux  cornes , 
lune d’Ooft,  l’autre d’Weft;  celle d’üoft a  jà  arraché 
lafienne  &  s’en  fert  comme  d’une  corne  d’Amalthée 
&  d’abondance,l’autre  quoy  que  bien  esbranflée  tient 
encores  bon ,  &  quoy  que  la  befte  Toit  fort  haraffée 
elle  reprend  tousjours  courage, ainfi  qu’  Anthée  con¬ 
tre  Hercules  ;  a  l’imitacion  duquel  il  faut  que  ce 
champion  d’Weft  luytafïe  perdre  terre,  c’eit  adiré, 
fe  rende  Maiftre  de  la  Bahie  de Todos  los  Santos ,  par  ou 
feul  l’Efpagne  peut  prendre  port  pour  recouvrer  ce 
qu’elle  a  perdu.  Cela  eftant  la  Hollande  pourra  com¬ 
modément  attaquer  les  flottes  d’Efpagne  venants 
des  Indes ,  &  luy  couper  ainfi  le  plus  vigoureux  de  fes 
nerfs.  Mais  d autant  que  hocopus  hiclaboreft\  &  qu’il  y 
a  plufieurs  obftacles  non  feulement  pour  y  parvenir 
&  couronner  l’œuvre,  ains  de  maintenir  ce  que  1  on  a 
gaigné  &  avancé  jufques  a  prefent ,  &  que  la  route  eft 
autre  que  celle  qu’on  fuit  ;  je  feray  voir  avec  fince- 
rité  &  vérité  les  defordres  qui  f’y  trouvent;  &  l’ordre 
qu  ’il  y  faut  apporter  pour  en  venir  a  bout. 

La  confiftance  de  l’Eftat  de  Phernambucq  dépend 
de  la  milice,  du  commerce  &juftice  ,1e  premier  du 
fécond,  &  tous  les  deux  du  dernier ,  fans  lequel  il  faut 
que  tout  vienne  a  néant:  fans  le  commerce  la  Compa¬ 
gnie  ne  pourroit  faire  la  guerre ,  &  ne  peut  maintenir 
nv  le  negoce,ny  la  guerre, fi  la  Juftice  n’y  régné.  Pour 

recon- 


\ 

reconnoiftre  les  defauts  qui  y  peuvent  eftre  & 
ordres  qu’il  y  faut  apporter  nous  examinerons  lep, 
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ment  tous  les  trois. 
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L  A  MILIC  E. 

Amais  Phernambucq  ne  ferd  afleuré  aux  Hoilan- 
■  dois  que  par  la  prife  de  la  Bahie ,  qui  eft  une  porte 
auvertea  PEfpagnol  pour  y  rentrerQi'ant  l  Excellât 
Conte  de  Naflau  prit  Pcrto-Calvo  &  chaiTâ  1  ennemy 
m  de  là  du  Rio  S'.  Francefco ,  il  eut  bien  defiré  de 
30urfuivre  fa  pointe  &  eftendre  fes  limites  jufques  là, 
mais  n’ayât  près  de  foy  les  troupe*  qui luy  avoient  efté 

promifes  par  deçà,  ou,  au  moins  neceflaire  , 

faire  alte.  Du  depuis  il  a  efté  tafter  le  pou aladifte 
Bahie ,  pluftoft  pour  le  purger  de  la  neghgence î  qu 
luy  mettoit  fus  par  deça,qu  avec  efpoir  de  l  e  P  * 
Accompagné  de  courage  ,  &  favorise déjà  t 
que  les  ennemis  avoient  conçeu  de  fes  armes ,  il  en 
pouvoir  arriver  ainfiquede  laviUc  d'Olmda.  Mas 
comme  il  n’arrive  que  rarement  que  ^  ^ions  m  N 
taires  fuccedent  heureufement  quand  en  1  execution 
Svers  Chefs  commandent ,  cdle-cy = mau- 
vaife  fin ,  temporifant  au  heu  de  fe  précipiter  en  ceit 
occuwênce,  Par  U  contndiftion  qu'il  reçoit  d  au- 
truV  voulant  marcher  droidta  la  ville;  laquelle  félon 
ï  apparence  ^ en  donaoit  la  faite  des  eniieni,  de¬ 
vant  les  carabins,  &felonhdepofiti°n  deplufcurs 

r^^rer’-Pr’a5  sof^xceUenw^V^groseiftfuivi 

les  carabins  ,  félon  qu'ilayo.t  eu  deffein-  M»  ,s  “ 
parole  gaiti  tout.-  Scavott  quand  on  luy  du  b  ^ 
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roit  de  riches  foldats  &  pauvre  Compagnie  Src'tonr 

Pointa;aï r’  ainG Son Excelfen“ 

pointe,  &  ennemy  reconneut  cependant  le  peu  de 

forçes  qu  elle  avoir  meiné,dont  reprindrent  courage, 

tiTtS  ftr^d,fntaflaiiIa9tS>  &  continuerenffî 
b^n  leurs  œuvres  &  fortifications  qu’ils  eftoient  non 
affiegéj  mais  affiegeants.  Bref  qui  croyoit  qu’on  fe- 
oit  prefent  a  la  Compagnie  de  toutes  les  richeflès  de 
a  Bahie  pour fruftrer  le  foldat  de  fon  butin,  fut  bien 
eftonne  quand  il  fallut  defloger  fans  trompette  & 
pouvoit  on  dire,  quien  todo  lo  quiere  todolopierde. 

Outre  cét  affront  la  Compagnie  a  reçeu  c cdef- 
avantage  &obftacle  pour  l’avenir,  que  ladidte  place 
eftant  auparavant  facile  a  blocquer  paf  environ^: 

rr*  ^ mnîeV&  a'nlî  eftre  affamm^e  s’elt  mainte- 
f  f  de  forte  &  avancé  fesr  oeuvres  qu'il  en 

taudroit  prefque  le  double  pour  en  venir  a  bout? 

Enfin  eu  celte  retraite  Son  Excellence  eut  les  mefi- 
mes  fubjeds  de  plaincte  que  jadis  Hannibal ,  qui  {e 

plaignoitdefoy  mefme,  pour  n’avoir  marché  droidt 

a  Rouie  &  force  apres  la  défaire  des  Romains  a  Can- 

ré  ffeit'd  aUt>int  77  5  611  tenoit  fl  a{reu- 

lé  [fns  ^  1  ia  qu  d  mift  en  vante  des -places 

1 enceindtde  fes  murailles.  Auffi  fe  plai- 

”.....  /  d  SeiVU  de  Ca’ihage  de  ce  qu  i!  n’en  reçeut 
a  Jcun  fecours  de  confideration  eftant  en  Italie  Son 

nîïe knœ  Pare,IIermênt  fe  Peut  plaindre  de  %  mef- 

Z,  fn  11  TJ  CrCU  f°n  gfie  P°ur  ^qnerir  une  gloire 

fondée  7 T  f ar  a  coutradi<aio»  nientionée, 

tondee.  f  ur  un  forcnde  intereft  en  telle  occurrence  & 

fi  on  lu  y  eut  envoyé  de  par  deçà  plus  de  gens  de  guer¬ 
««SJ5*  a"  P°iu<a  que  k  ruldiâimercft 

"  Plus 
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Plus  quand  bien  Son  Excellence  eut  eu  les  forces 

fuffifantes  pour  continuer  le  fiege,  l’armée  n’eftoit 
pourveuë  fuffiiamentde  vivres  pour  y  demeurer  :  Ce 
qui  provenoit  en  partie  de  n’avoir  voulu  permettre  • 
aux  particuliers  d’y  porter  des  vivres ,  dont  l’armée 
auroit  peu  eftre  pourveuë  en  ce  befoin  ;  &  fuis  certain 

qu  un  marchand  eftant  affeuié  du  peu  de  bifcuiëtque 

tenoit  la  Compagnie  pour  celle  occafion  offrit  a 
Meilleurs  du  grand  Confeil environ  i/o.  a  200.  Barils 
de  bifcuiét  a  mefme  prix  qu’il  avoit  coufté/elon  la 
teneur  de  la  facture,  &  le  grand  merci  qu’il  en  reçeut, 

&  refponfe  fut  que  de  fi  bon  &  beau  pain  ferait  mal 
aux  dents  des  foldats. 

-  Elus  c  eft  veu  en  lhernambucq  apres  que  Son  Ex¬ 
cellence  eut  chaffë  l’ennemy  hors  du  pays  que  l’armée 
eftant  au  Rio  S‘.  Francefcoen  difette,  fa  dite  Excel¬ 
lence  ayant  ordonné  d’y  envoyer  un  3!act)t  chargé  de 
provifions  pour  y  fubvenir,  &en  ayant  donné  advis 
aux  chefs  que  cela  feroitjil  n’y  fut  envoyé  qu’un  3iacl)î 
chargé  de  bricques,  chaulx  &  planches  pour  faire  des 
fours  a  farine.  Je  fupprime  le  deiôrdre  qui  en  cuida 
arriver  s’il  fe  fut  trouvé  quelque  mutin ,  ou  que  les 
gens  de  guerre  euflent  porté  moins  de  refpeét  a  Son 
Excellence.  : 

le  regrette  de  le  dire,  mais  je  ferais  tortala  Com¬ 
pagnie  de  le  taire  ,  que  le  grand  Confeil  a  cauféde 
taxer  la  foy  publicque  d’icelle  en  la  perfonne  de  fes 
chefs i  d’autant  que  les  ennemis  fe  venants  réduire  en 
l’obeiflançe  de  la  Compagnie  en  vertu  des  paffeports 

r  t  léespar  Son  Exci  llence,il  n’a  peu 
obferveria  parole,  d’autant,  qu’a  ion  retour  au  Recil 
lediétConfeil  ne  vouloit  ratifier  ce  qu’il  avoit  lai 6t. 
Je  laifle  a  ceux  qui  en  font  grevez,  de  s’en  plaindre 
*  ’  V  „  B  quand 
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quand  on  leur  en  donnerà  la  commodité. 

Plus  les  vieux  loldats  ou  incapables  de  fervir  s’ad- 
drelfoient  au  commencement  a  Son  Excel:  pour  eftre 
ren  voyez,qui  entherinoit  leur  requefte ,  quand  la  rai- 
lon  le  requireroit;  &  de  faiét  il  y  a  dans  le  pays  tant  de 
malindres  qui  mangent  le  pain  de  la  Compagnie  8c 
tirent  foldelans  faire  aucune  faétion,  ny  le  pouvoir 
faire,  qu’il  feroit  plus  utile  a  la  Compagnie  qu’ils  fuf- 
fent  en  Europe  qu’au  Brésil.  Or  quand  Son 
Excellence  dépefchoit  telles  gens  ôclicentioit ,  il  fal¬ 
loir  pour  avoir  leurs  delcontes  paffer  par  le  grand 
Confeil,  qui  n’acceptoit  les  decrets  de  Son  Excellen  : 
que  quand  bon  luy  fembloit ,  &  l’ont  enfin  contraint 
de  changer  de  ftile  de  décréter  les  requeftes  qui  luy 
font  prelentées  par  les  lbldats,ne  les  apoftiilant  autre¬ 
ment  que  par  un,  ûen  fuppltantfal  pcm aDD?efieeren 
aen  Den  ^oog^en  en  feewten  üatDt  /  afin  que  I  on  né 
jettaft  en  terre  lès  decrets  8c  apoftilles  ainfi  que  l’on 
a  faiét  quelques  fois.  Je  demande  s’il  ne  faut  de  la 
prudence  &  bien  grande  pour  diffimuler  en  ce  fai<ft. 
Toutes-fois  il  n’a  lailfé  de  paroiftre  quelque  eftincel- 
le  au  public.  -  ■  '  k  *  ‘  # 

Plus  les  gens  de  guerre ,  quoy  que  louventes  fois  il 
s’en  trouve  qui  ont  fervi  dans  le  pays  prelque  le  dou¬ 
ble  du  temps  qu’ils  ont  promis  d  y  lervir ,  ne  peuvent 
obtenir  leur  congé ,  dont  tiennent  par  de  la  pour  ma¬ 
xime,  qu’on  les  détient  ainfi  par  forçe  jufques  a  ce  que 
la  Compagnie  par  quelque  occafion  puifle  eftre  leur 
heritier,  dont  pouvant  une  fois  recouvrer  leur  liberté 
ils  fe  gardent  bien  d’y  retourner  ;  8t  toütesfois  une 
Compagnie  de  300.  hommes  tels  accouftumez  a  l’air 
du  pays,  eft  a  preferer  a  un  Régiment  de  mille  Qram- 
bars  qui  n’y  font  duits- 
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Il  s’ eft  remarqué  que  la  difficulté  qu’on  apporte  a 
permettre  leur  retour  eft  pour  les  obliger  de  requérir 
leur  franchife ,  laquelle  ils  obtiennent ,  croyants  par 
ce  mefnage  enrichir  la  Compagnie  d’autant  que  par 
ainfi  il  faut  que  lefdiéts  foldats  payent  leurpaflage 
pour  retourner  en  Hollande,  s  ils  s’embarquent  en 
vaifïeaux  de  la  Compagnie,  ou  au  moins  ne  tirent 
folde  pour  le  retour  en  quelque  vaifféauqu  ils  s'em¬ 
barquent  :  8c  c’eft  directement  contre  1  intereft  de 
la  Compag:  8c  bien  public  :  d  autant  que  la  plus  part 
de  ceux  qui  obtiennent  leurs  franchifes  de  la  forte 
vont  peupler  les  bois ,  &  voler  les  paflants  pour  gai- 
jner  leur  paiïage ,  afin  d’avoir  icy  liquide  le  contenu 
le  leurs  delcontes,  pour  fe  pourvoir  ou  leur  famille; 
lefquels  defordres  eftants  rapportez  icy  a  ceux  qui 
n’ont  jamais  fervi  la  Compagnie,  ne  s  engagent  a  fon 
fervice  que  par  faute  de  rencontrer  meilleur  parti.  Et 
ies  vieux  foldats  au  moins  la  plus  part  en  font  entière¬ 
ment  aliénez ,  qui  toutesfois  méritent  d’eftre  recer- 
chez  8c  retourneraient  infailliblement  par  de  là  apres 
avoir  vifîté  leurs  amis  8c  donné  ordre  a  leurs  affaires , 
s'ils  en  pouvoyent  revenir,apres  avoir  fatisfaiét  a  leur 
foy  5c  ferment,  8c  la  Compagnie  recouvrerait  quan¬ 
tité  de  foldats  a  fa  dévotion. 

Plus,  quand  les  foldats  obtiennent  leur  defcontes , 
ils  les  trouvent  fouventesiois  tellement  fraudez  par 

les  marchands  de  leurs  compagnies, quecuidants  avoir 

quelque  honnefte  fomme  d’argent  a  leur  retour  pour 

leur  longs  fervices,ils  ne  trouvent  quelque  s  fois  qu  un 

zerode  reftejdont  ne  peuvent  obtenir  raifon  du  grand 

Confeil  ;  ce  qui  a  caufé  ce  malheur  depuis  le  mois  de 

Juillet  qu‘un  foldat  n’ayant  rien  trouvé  de  bon  apres 

avoir  fervi  environ  y»  ans  ou  plus  la  Compagnie  8c  ne 

B  z  pouvant 
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pouvant :  eftre  reçeif  en  preuve  de  Ia faufîeté ,  s’eft  tué 
de  defelpoir  de  fon  propre  moufquer.  C’eft  de 
ees  tours  de  bafton  que  Meilleurs  les  marchands  de  la 
ompagnie  meinent  lî  bonne  vie  en  Pharnambucq’, 

car  ion  ne  fçauroit  dire  par  quelle  autre  voye  ils  la 
pourroyent  maintenir. 

Pour  la  guerre  de  Phernambucq ,  il  faut  neceflaire- 
ment  des  va  fleaulx.  C’eft  ce  qui  a  manqué  par  le  paffé 
particulièrement  au  temps  de  la  venue  de  la  derniere 
Plotted  Efpagne,  alaBahie,  &delafortiequel’on 
dict  qu  elle  a  taiéte  au  mois  de  Septembre  dernier.  Il 
manque  pour  lefdits  vaifteaux  des  charpentiers  &  ca- 
ieiats,  dot  il  y  en  a  fi  peu  que  fouventesfois  pour  en  ra- 
eommoder  un,  il  faut  attendre  que  plufieurs  autres  ou 

tours  les  vailfeaux  foyent  revenus  de  la  mer  au  Récif 

pour  le  prévaloir  de  leurs  calefats  St  charpentiers.  ■ 
U  s  embarque  peu  ou  point  de  foldats  dans  les  vaif 

eaux  de  guerre  5  de  forte  que  les  combats,  n’eftants 

qu  a  coups  de  canon ,  Sc  fe  trouvant  l’ennemy  de  reli- 

itance,  U  coart rtfqne  d'ettre coulé  a  fonds  pluftoft 

que  d  eftre  prins,  duquel  toutefois  on  fe  pourroit  ren¬ 
dre  maiftre  fouventesfois  par  un  feul  abord  avec  quel¬ 
ques  def  charges  de  moufquetades.  Et  fe  voyent  des 
vaifteaux  capables  de  trois  3  400  hommes,  n’avoir  au- 
tre  équipage  que 70  ou  80  matheiotS;  comme  files 
vaifteaux  &  non  les  hommes  farfoyent  les  prifes  De  là 
&  d’autres  circonftançes  eft  arrivée  la  difgrace  quon 
a  eu  es  Weftindes  a  la  rencontre  de  la  Flotte  d’Efpa- 
gne  j  auquel  combat  comme  en  plufieurs  autres  occa- 
iionss’eft  commis  celle  faute  de  n’avoir  faiét  jouer 
les  feux  d  artifice  fur  l’ennemy.  car  ne  pouvant  en 
eftre  maiftre  a  noftre  proufe,  il  faut  par  tours  moyens 
procurer  de  le  perdre  s  car  nous  échappant  il  ne  peut 

que. 


que  nous  nuire  &  aux  amis»  Dieu  vueilie  que  les  ri¬ 
che  fles  que  la  di&e  Flotte  a  apporté  en  Efpagne  ne 
caufe  bien  du  mal  celle  année  a  la  Hollande  &  fes 
ailliez! 


Ordre  pour  la  Milice 


Ncores  que  la  refoîution  des  affaires  de  la  Com- 


JLj  pagnie  touche  au  grand  Confeil  ;  fi  efl  ce  que  les 
Confeilliers  ne  peuvent  ou  doibvent  rien  ordonner 
d’importance  fans  le  Gouverneur  ou  General  qui  en 
eft  le  Chef;  lequel  toute  s  foi  3  a  quelques  cas  donc 
l’execution  doibt  eftre  remife  a  fa  particulière  pru¬ 
dence  &  conduiéte ,  particulièrement  au  faiét  de  fa 
guerre.  Car  eftant  la  profefîion  plus  au  poil  qu’a  la 
plume ,  &  les  Confeilliers  d’Eftat  eftants  au  contraire 
plus,  a  la  plume  qu’au  poil,  il  faut  que  ce  qui  fera  refolu 
dans  leur  confeil  foit  exécuté  par  un  chacun  félon  fou 
talent  &  capacité,  c’eft  pourquoy  ilfembleapropos. 

i  Que  la  conduidte  de  l’Armée, batailles, fîeges, par¬ 
tis  &c  foit  entièrement  du  General,  qui  en  cas  de 
befoinfçaura  fefervirde  fon  Confeil  de  guerre  dans 
lequel  les  refbluriôs  feprennêt  pluftot  pour  s  affeurer 
une  vidloire,  que  pour  l’efloigner  par  avarice. 

a  Que  le  grand  Confeil  pourvoye  al  armée  de  mu¬ 
nirions  &  provisions  ayant  ad  vis  du  General  de  fa  ne- 
ceihté  ;  &  de  une  toute  liberté  &  commodité  aux 
marchands  d’y  porter  l’abondance. 

3  Que  le  principal  deffein  de  la  guerre  foit  mainte¬ 
nant  pour  la,  Bahiéjvéu  quel  Efpag:  eft  affez  occupée 
aprefent  en  i  urope,  &  que  l’occafion  n’a  ençores 
tourné,  le  dos».  Que.  l’on  achevé  ce  que  l  oti  a  com¬ 


me 
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mençé  fans  faire  tant  d’entreprifes  en  lieux  lî  efloi- 
gnez  les  uns  des  autres  qu’ils  ne  le  peuvent  fecourir 
au  befoin.  Virtus  enim  unita  efl  forttor  difperfa.  Et  qui 
court  apres  tant  de  lievres  court  fortune  de  n’en 
prendre  pas  un.  Pour  cet  effeét  que  l’on  y  envoyé  le 
plus  de  gens  de  guerre  que  fe  pourra ,  fans  un  grand 
nombre  defquels  on  ne  pourroit  blocquer  la  plaçe ,  8c 
empefcher  1  ennemy  de  picorer  8c  introduire  des 
provifions.  Cefte  place  eftant  une  fois  reduidte,  on 
pourra  entreprendre  la  conquefte  generale  de  toutes 
les  plaçes  des  Indes. 

4  Que  le  grand  Confeil  ratifie ,  accompliffe  8c  ob- 
fèrve  les  Capitulations  &  Pafte-ports  faiéts  ou  donnez 
parle  General,  &  qu’un  petit  lucre  dont  on  penfe  ad- 
vantager  la  Compag:  ne  fafle  que  I  ennemy  ne  vueil- 
le  plus  traiéter  avec  elle,  fur  l’apprehenfion  d’eftre 
fraudez ,  ainfi  qu’autres  par  le  pafTé. 

?  Que  les  foldats  eftants  licentiez  par  le  General  $ 
que  le  grand  Conleil  donne  ordre  a  leur  embarque¬ 
ment  ou  leur  délivrer  leurs  defcontes. 

6  Que  l’onnefoit  rigoureux  a  retenir  par  delàles 
foldats  qui  ont  fervi  le  temps  prefix  ^  ou  qui  font  ira- 
puiflants  de  fervir  pour  leurs  infirmités:  que  fi  toures- 
fois  l’on  en  avoit  befoin  pour  quelque  occafion  urgen¬ 
te  qu’on  les  convie  a  demeurer  jufques  a  tel  terme  par 
quelque  libéralité.  Veu  que  l’un  de  tels  vieux  foldats 
vault  dans  le  pays  trois  des  nouveaux  qui  irojent  d'icy. 
Quant  aux  Malindres  apres  avoir  reconnu  leurs  in- 
difpofitions ,  c  eft  contre  l'intereft  de  la  Compagnie 
de  les  y  tenir. 

7  Pour  peupler  le  pays  de  tels  vieux  foldats  8c  les 
obliger  d’y  demeurerjllne  faut  que  leur  payer  par  de¬ 
là  le  net  de  leurs  defcontes  fans  en  tirer  aucun  intereft 

qui 


qui  eft  fordidé  pour  îa  Compagnie  en  terme  de  paye¬ 
ment  de  Tes  foldats.  Et  fi  toutesfois  elle  en  tirera  (au 
contentement  des  foldats  mefmes  )  de  grands  avan¬ 
tages  que  j'ay  jà  reprefenté  par  un  ample  difcours  a 
Son  Excellence  &  Meilleurs  du  grand  Confeil ,  il  y  a 
plus  de  deux  ans.  Et  font  en  ce  particulièrement,  que 
outre  l’efpargne  que  fera  la  Compagnie  des  frais  de 
leur  retour  &folde, elle  peuplerà  le  pays  de  perfonnes 
affidées  a  fon  fervice ,  &  qui  ont  aidé  a  le  conquérir , 
lefquels  le  pourroyent  conferver  en  la  defenfive 
contre  les  ennemis ,  pendant  que  des  gens  de  guerre 
feroient  employez  ailleurs ,  &  autres  utilités  longues 
a  déduire. 

8  Que  dans  le  pays  y  aye  des  Colonnels  aux  quels 
Coûts  les  foldats  affranchis  &  aultres  foyent  foubf-mis 
chacun  en  fonquartierjen  l’eftendu  du  quel  touts  ceux 
qui  demeureront  feront  obligez  de  le  prefenter  a  Ion 
ordre  avec  les  armes ,  pour  s’oppofer  aux  courfes  des 
ennemis  &  pour  autres  occurrençes  fans  toutes-fois 
les  grever  mal  a  propos.  Et  d’autant  que  la  plus  part 
de  telles  perfonnes  ne  fe  pourroit  défrayer  en  ces  oc- 
cafions,  ne  vivants  que  de  leur  travail  joui  nalier ,  faut 
donner  ordre  pour  leur  fuffifante  nourriture  pendant 
qu’on  en  aura befoin.  Ce  qu’eftant  paffé  renvoyer  un 

chacun  a  fes  affaires,  „  . 

9  Que  les  foldats  fe  plaignants  deftre  fraudez  en 

leurs  defcontes  ,  que  le  grand  Confeil  entende  leur 

droid  &  vérifié  le  faid  s’il  fe  peut.  Ce  qui  eft  facile , 

en  leur  enjoignant  de  conferver  les -billets  que  Je 

grand  Confeil  donne  aux  foldats  pour  reçevoir  ce 

qu’ils  ont  befoin  >  &  vérifiant  ou  eftoit  le  foldat  au 

jour  qu’on  le faid  debiteur.  Car  ils  en  eft  trou v  qui 

eftoyent  a  plus  de  jo.  lieues  loin  du  Récif  5  au  jour 
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qn  on  difoit  leur  y  avoir  deliuré  tant  de  marchandée 
Ordonner  fur  ce  de  rigoureufès  peines  a  tels  voleurs 
&  fa'ulfaires  - 

xo  Que  l’on  foit  foigneux  d’avoir  toufioifrs  bon 
nombre  de  vaifleaux  a  la  Rade  de  Récif,  particulière¬ 
ment  quand  on  auroit  advis  de  là  venue  de  quelque 
flotte  ennemie ,  dont  on  doibt  eftre  diligent  de.  fè 
faire  fçavoir  tant  par  deçà  que  par  delà ,  ce  que  l’on  a 
négligé  par  le  paifé  :  c’eft  pourquoy  feroit  expédient 
avoir  un  31acl)t  qui  fervit  comme  de  courrier  en  tout 

belbin.les  autres  vaifleaux  feront  acroifer  &  chercher 
fortune. 

1 1  Faut  lever  une  Compagnie  de  Calefats  &  Char¬ 

pentiers  pour  refider  toufiours  en  terre  afla  de  rac¬ 
commoder  incontinent  les  vaifleaux  qui  en  auroyent 
befoin;  afin  de  retourner  a  leurs  courfes  ordinaires. 
Venizé  ,  Malte  &  Livornes  ont  un  ordre  admirable 
pourcefaiét.  - 

12  Que  l’on  équipé  les  vaifleaux  de  guerre  de  bon 

nombre  des  foldats,par  le  moyen  delquels  fans  perdre 
tant  de  poudre  &  balles  a  Canon  on  peut  de  premier 
abord  en  bien  arrambant  fe  rendre  maifire  d'un 
Vaifleau.  -  .  - 

13  Qu’on  pourvoyë  lefdidts  vaifleaux  de  bons  feux 
d  artifice5compofës par maiftres  hien experts  deceux 
particulièrement  qui  ne  fe  peuvent  efleindre  par  eau, 
ou  qui  privent  de  lenriment  ceux  qui  en  approchent  • 
&  qu’on  ne  les  e/pargne  contre  tout  ce  qu’on  ne  peut 
emporter,  8c qu’ayant  lancé  lesfeux,  les  moufquerai- 
res  lavorifent  l’Ombralement  par  continuelles  dei- 
charges  fur  les  ennemis  qui  y  voudroyeut -remedier. 
I.es  pataches  8c  vaifleaux  bas  font  les  plus  propres 
a  telles  executions  contre  des  gros  vaifleaux'  &  gal- 

•  lions , 


V-’v  * 


’Æ  nmi  wurrM  w.**  jmn.% 


imtm  m  <l?w  .»ww*tvi  v*1  sa  \rwaru«ci'  ’jb  il- 


ions,  il  ne  faut  grande'defpençe  pour  ce  faidt. 

14.  Bref  pour  faire  en  une  heure  plufieurs  vaillants 
hommes;  és  occafions  de  terre  qu’on  propofe  aux  fol- 
dats  laplaçe  ou  bagage  au  pillage,  &és  combats  de 
mer  tout  ce  qui  fera  entre  les  ponts  &  es  chambres  du 
traifleau  ennemy:  mais  defence  de  rompre  ou  ouvrir 
le  magazin  ou  eftive  d’iceluy.  Ainfi  les  loldats  fc  pré¬ 
cipiteront  és  occafions  pour  acquérir  de  la  gloire  a  la 
trefnoble  Compagnie  dWeftinde,  &eltenduëde  fon 
domaine,  dont  outre  la  polfeflion  elle  retirera  des 
fruiéts  &  profits  incroyables. 


Le  Commerce. 


C’Eft  icy  le  nerf  de  la  guerre,  fans  lequel  la  Com¬ 
pagnie  ne  peut  fubfifterny  continuer  les  victoi¬ 
res,  félon  l  eflat  prefent  de  fes  affaires.  Car  il  11e  faut 
doubter  que  le  plus  beau  de  fon  revenu  ne  foit  en  re- 
cognitiôs,frets  &avoiriesdes  marchandées  &  lucres, 
qui  vont  &  viennent  de  Phernambucq ,  dont  elle  tire 
fans  courir  aucun  rifque,autantou  plus  de  bénéfice  que 
ceux  qui  rifquent  leur  propre  bien.  Elle  frété  les 
navires  d?icy  là ,  &  de  là  icy  pour  %  ou  j  de  ce  qu*en 
payent  les  marchands  qui  les  chargent  j  de  tout  quoy 
non  plus  que  de  récognitions  &c.  elle  ne  desbource 
un  foubs,  ny  court  aucun  rilque.  C’eft  là  le  jeu  auquel 
la  Compagnie  tire  un  fi  grand  Barato ,  de  forte  que 
ceux  qui  la  gouverneront  ne  teimoigneront  recon- 
noiftre  ou  embrafler  Ion  intereft ,  quand  par  des 
rigueurs  extraordinaires  altéreront  ce  négoce ,  rebu¬ 
tant  les  marchands  pour  la  mauvaile  fatisiadtion  qu’on 
leur  donneroit  de  leur  bien.  Or  d  autant  que  ce  nerf. 
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(t.  Commerce.)  le  trouve  offençé  par  beaucoup  depic- 
queures ,  contorfions  &  contrarions,  voicy  ce  me 
Terrible  les  plus  lenfîbles,  Sc  leurs  meilleurs  remedes , 
pour  le  guarir  &  rendre  plus  tendu  &  vigoureux. 

Quand  la  Compagnie  fermà  le  negoceilyapafïé 
deux  ans  elle  fit  une  faute  notable  contre  Ton  intereft 

qui  ne  luy  peut  avoir  importé  moins  de  plufieurs  ton¬ 
nes  d  or. 

Elle  frété  pour  le  retour  de  rhernambucq  fi  peu  de 
vaifïeàux  ;  qu  il  demeure  ordinairement  arriéré  quan¬ 
tité  de  lucres  aux  rifques  que  court  une  terre  de  con- 
quelte ,  d’ou  il  faiét  bon  tirer  Ibn  ajeu  a  bon  compte  , 
craignant  un  revers  de  fortune,  Sc  ay  veu  laifïer  palïer 
ou  partir  pour  Weftinde  trois  ou  quatre  navires  pour 
un  coup  qu’on  ne  vouloit  aucunement  fréter  quoy 
qu  il  y  eut  des  lucres  plus  que  pour  les  charger.  L’on 
me  dira  que  1  intereft  qu’y  peut  avoir  la  Compagnie 
ne  la  peut  luyr  :  A  quoy  je  refponds  qu’outre  lerilque 
iuldiâ:,  il  luy  importe  d  avantage  de  l’avoir  icy  au 
plull ot  en  effedts,  que  là  en  efperance, d’autant  qu’ellg 
s’en  peut  prévaloir  icy  en  tout  befoin ,  en  groffifïànt 
Ion  fonds.  Plus, que  lefdiâs  retours  venants, les  parti¬ 
culiers  qui  les  reçeuront  feront  nouvelles  cargilons 
poury  envoyer;& tout  au  grand  profit  delaCompag* 
Le  fort  de  1  embarquement  des  fucres  eft  en  hy ver, 
lequel  conlifte en pluyës  extraordinaires  j  parle  pe;u 
d  ordre  qu’il  y  a  pour  les  embarquer,  il  arrive  qu’ils  le 
trouvent  al’improvifte  expolées  a  1  injure  du  remps 
qui  eft  la  ruine  de  telles  marchandées  :  le  mal  redonde 
ordinan  ement  au  préjudice  de  JaCompagnie, d'autant 
que  les  caiffes  mouillées  luy  font  bailfèes  en  paye¬ 
ment  par  fes  debiteurs  qui  les  acheptent  a  bon  marché 
pour  c’eft  efted:,  &  lesfont  paffer  en  payement  a  haut 

prix 


prix  graiffant  la  patte  aux  Commïflaires.  On  le  peut 
croire  par  ce  qu'on  en  void;  mais  lamerduTexela 
caché  beaucoup  de  péchés  il  y  a  environ  deux  ans,  &c. 

Quand  les  marchâdifes  arrivent  par  de  la  il  y  a  toutes 
les  peines  du  monde  de  jouir  de  l’occafion  de  payer  le 
fret;  afin  de  les  recevoir ,  venants  en  terre ,  ce  que  les 
marchands  qui  ont  tant  foit  peu  de  précaution  recer- 
chent ,  d’autant  qu’on  laiffe  leurs  marchandifes  ex- 

pofées  a  la  pluyë  ou  au  foleil  avec  notable  dommage, 

particulièrement  les  huiles  qui  eftant  tant  foit  peu 
atteintes  du  foleil,  ne  fe  peuvent  eltancher  quelques- 
fois  en  un  mois  de  temps  ;  &  les  marchandifes  feiches 
le  font  par  les  pluyes,&  ce  vient  d’autant  qu’un  mefme 
threlorier  a  d  entendre  a  contenter  les  foldats  & 
touts  les  autres  habitans  du  pays,  aufîî  bien  que  les 
marchands.  Les  marchandifes  arrivent  par  deçà  &  par 
de  là  trt  final  conditionées  fans  en  pouvoir  reçevoir 
aucune  réfaction ,  &  fouventesfois  moins  que  ne  por¬ 
tent  les  reconnoifTements ,  &  d’autant  que  le  fret  ôt 
avairie  font  payez  premier  que  recevoir  la  marchan- 
dife  :  de  refaâion  il  n’en  faut  point  efperer ,  &  s’il  y  a 
manque  d’icelles, ce  qui  eft  perdu  elt  perdu&  le  fret  & 
avairie  de  plus.  De  prétendre  fon  droiét  par  de  la  con¬ 
tre  la  Compagnie, jugez  s’il  le  faut  efperer  veu  que  les 
Meffieuts  du  grand  Confeil  ont  défendu  au  Notaire 
public  de  protefter  contre  eux  ;  &  que  les  politiques 
font  imbus  de  celte  creance,  qu’ils  contreviendraient 
a  leurfermêtjS’ils  donnoient  fentence  cotre  laComp. 
Plus ,  que  cela  n’arrive  feulement  dans  les  vailleaux 
de  la  Compagnie ,  ains  des  particuliers  qui  en  font 
frétés  dont  la  Compagnie  elt  toufiours  faifie  de  leur 
fret.  T ouresfois  on  n  eu  peut  non  plus  avoir  raifon , 
d’autant  que  les  d’iceux  ont  leur  defenfive 
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par  delà >  difants  que  ce  ne  font  eux  ny  leur  équipage 
qui  chargent ,  arrument  &  eftivent  les  marchandifes 
dans  leurs  vaiffeaux,ains  les  officiers  de  la  Compagnie 
qui  ordonnent  a  leur  volonté  les  embarquements  des 
marchandifes  des  particuliers,  fans  confiderer  que  les 
unes  requièrent  le  bas,  les  aultres  le  hault,  les  unes  un 
quartier,  le^iultres  l’autre,  pour  ne  s’endomager  les 
unes  les  autres,  dont  eft  arrivé  que  dans  le  $ 

navire  de  Zeelande  quantité  de  farines  fines  ont  efté 
perdues  &  gaftées  par  les  huiles  qui  avoyent  efté 
mifes  fur  icelles,  dont  il  y  a  procès  intenté  contre  la 
Compagnie  par  l'opiniaftreté  de  Meilleurs  du  grand 
Confeil  qui  ne  voulurent  les  accepter  a  très- vil  prix  j 
quoy  que  très  bonnes  pour  boulanger  pour  fes  foldats 
&  Matelots,  encore  qu’elles  ne  furent  en  tel  eftat, 
loyale  n’y  marchande  pour  vendre  au  public?  &au- 
royent  efuité  avec  profit  le  procès  intenté  dont  la 
fin  ne  peut  eftre  qu’au  préjudice  de  la  Compagnie.  En 
d’autres  vaifleaux  font  arrivez  des  bilcuidts  touts 
échaudez  par  la  tor  çe  des  vins  avec  lefquels  ils  fe  trou- 
voient  meflez  ;  des  pipes  de  vin  toutes  vuides  &  fans 
fonds,  dont  il  faut  payer  fret  &  avarie  ainfi  que  fi  elles 
eftoyent  plaines.  .  ; 

Quant  aux  Sucres  qui  viennent  icy,  je  n’y  veux  ton- 
cher^d’autant  que  tout  le  monde  fçait  le  dilordre  qu’il 
y  a ,  pour  ne  dire  volerie,  8c  fi  l’on  n’en  peut  reçevoîr 
non  plus  aucune  fatisfadtion  qu’avec  toutes  les  peines 
&  mefeontentements  du  monde.  Dieu  fçait  fi  c’eft 
animer  les  marchands  de  retourner  au  jeu. 

Le  Négoce  des  Noirs  d’Angole,  Guinee  5tc.  eft: 
comme  lafemenceque  doibt  refpandre  la  Compag. 
pour  reçevoir  de  Pnernambucq  d’mcroyables  reve- 
nuz ?  d  autant  que  les  richelfes  du  pays ,  ne  fe  pouvant 
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recouvrer  &  recueillir  que  par  leur  travail ,  Une  faut 
doubter  que  tant  plus  il  y  en  aurà ,  d’autant  plus  le 
pays  fera  cultivé ,  &  la  Compagnie  en  tirera  de  plus 
grades  rentes;  qui  auroyent  efté  le  double  de  ce  qu'el¬ 
les  ont  efté  les  deux  dernieres  années,  fi  les  noirs  euf- 
fént  eftéenplus  grand  nombre.  Les  Miniftres  de  la 
Compagnie  ont  peut-eftre  jugé  à  propos  de  filer  de- 
flié  ce  négoce,  afin  de  vendre  les  noirs  venants  peu  a 
peu  plus  cher  que  s'ils  en  faifoyent  venir  plus  grand 
nombre.  Maisc’eft  un  abus,  d’autant  que  la  Compa¬ 
gnie  eutexceffivement  gaigné  d  avantage ay  envoyer 
quantité  de  N oirs ,  quoy  que  vendus  a  honnefte  prix, 
pour  la  côlequence  fufdiéte.qu’a  y  envoyer  peu  com¬ 
me  l’on  a  faidt,  quoy  que  vendus  a  prix  exceiîif. 

Par  le  malheur  de  la  guerre  Phernambucq  eft  pref- 
que  demeuré  fans  beliail ,  d’autant  que  les  gens  de 
guerre  en  ont  tant  égorgé  fans  neceifité,  &fouven- 
tesfois  pour  en  avoir  feulement  la  langue,que  mainte¬ 
nant  les  Sieurs  d’t ngins, Labradors  &c. ont  bien  delà 
peine  de  recouvrer  des  boeufs  pour  le  travail  des  fu- 
cres,  quoy  qu’aies  payer  excelîîvement.  Breflepays 
eft  en  tel  eftat  en  terme  de  beftail  que  fi  l’on  continue 
a  tuer  les  vaches  &  bœufs  ;  il  pourroit  eftre  qu’en  peu 
de  temps  il  faudroit  quiter  les  engins  &  tout  abandon¬ 
ner;  car  fans  bœufs  ôtnegres  ilne  faut  rien  efperer 
de  Phernambucq. 

l’On  a  commis  de  grandes  fautes  en  1  exaction  des 
récognitions  que  l'on  ordonne  par  fantafie  pluftot  que 
par  raifon,de  payer  tantoft  en  argent ,  tantoft  en  lu¬ 
cres..  Et  pour  monltrer  qu’elle  raifon  ou  fantafie  il  y 
peut  avoir  eu,c’eft  que  l’on  contraignit  les  marchands 
de  payer  les  récognitions  en  Sucres  quand  il  y  avoir  a 

perdre  fur  telle  marchandée,  &  maintenant  qu  il  y  a 
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pour  le  moins  5  0  pour  cent  de  profit ,  l'on  ne  veut  re¬ 
cevoir  du  lucre:  mais  il  leur  faut  de  l’argent  par  force. 

n'y  en  eut-il  point. 

Ordre  pour  le  Commerce. 


1 

QUe  la  trefnoble  Compag.  d’Weftinde  ne  ferme 
plus  le  négoce  ainfi  que  par  le  paflé  jufques  a 
avoir  les  reins  forts  pour  le  retenir  tout  a  foy  &que  le 
pays  foit  bien  peuplé  &  affeuré,  &que  (exceptéles 
munitions  deguerre)  ellelaifle  libre  aun  chacun  d'y 
envoyer  toutes  fortes  de  denrées  &  marchandées* 

pourvoyant  icy  les  marchands  de  navires  pour  les 
embarquer.  - 

2  Quand  elle  frétera  des  navires  particuliers,  que 
les  maiftres  &  leur  équipage  foyenc  obligez  a  eftre 
prefents  pour  ordonner  de  leur  charge  félon  leur 
debvoir  &profeffion  ,  afin  que  les  marchandées  fe 
trouvant  eftre  endommagées  par  leur  faute ,  ils  puif- 
fent  eftre  condamnez  a  fefadrion  Scc  &  que  la  Com¬ 
pagnie  fatisfaffeles  marchands  de  leurs  dommages  en 
tel  cas,  en  deduétion  du  fret  des  navires ,  duquel  elle 
eft  toufiours  garnie  jufques a la  fin  du  voyage,  &  quant 
aux  maiftres  de  les  propres  vaifïeaux  qu'ils  foyenc 
auflï  prefents  a  la  charge,  pour  ordonner  de  l  eftive 
des  marchandées ,  &  arrivant  fraude  ou  manque 
d’icelles  qu’on  fe  prevaille  de  leurs  falaires. 

3  Ope  les  Meilleurs  du  grand  Confeil  ordonnent 
par  de  là  tant  de  navires  en  charge  (fi  tant  y  en  avoir) 
que  iceux  pour  la  Compagnie,  &  les  marchands  pour- 
tont  charger  pour  le  temps.  Et  afin  qu'aucun  n’aye 

fub- 


fubjedde  plaindre  ny  d’excufè  envers  fes  Mai  lire  s 
de  par  deçà  ,  difants  n’avoir  peu  obtenir  place  pour 
leurs  fucresjfaut  convoquer  les  marchands  &  fadeurs, 
leur  demander  combien  de  caifles  ils  ont  preftes  pour 
charger  en  tel  jour  ;  faire  recueil  du  nombre  d’icellesj 
reconnoiftrefiles  navires  qui  font  frétez  pour  retour¬ 
ner,  8c  aultres  de  la  Compagnie  fuftifent  pour  enlever 
ledid  nombre  de  cafles,  &  celles  de  la  Compagnie;  fî 
non,  en  fréter  aflez  fi  la  s’y  en  trouve,  obligeants  au 
preallable  lefdids  fadeurs  8C  marchands  a  faire  bon 
du  fret  &  avairies  du  nombre  de  cafles,  pour  lequel  ils 
auroyent  requis  embarquement ,  8c  promis  de  char¬ 
ger  dans  le  temps  delà  partence  des  navires,  ce  que 
manquant  a  faire  foyent  contraints  au  payement  du- 
did  fret  8c  avairies ,  &c.  du  nombre  de  cafles  qu’ils 
chargeront  moins  :  eftimants  les  cafles  a  raifon  de 
vingt  arroues,  l’une  partant  l’aultre. 

Et  d’autant  qu’en  terme  de  negotiants  il  faut  fça- 
voir  partir  les  niques  ;  On  pourra  faire  partition  des 
cafles  defdids  marchands  pro  ratum  du  nombre  des 
vaifleaux  qui  auroyent  d’eftre  chargez  :  Scavoir  s’il  y 
avoit  fix  vaifleaux  ,  8c  qu’un  marchand  promit  d'em¬ 
barquer  foixante  cafles ,  luy  ordonner  en  chacun 
vaifleau  place  pour  dix:  celle  diligence  confifte  en 
peu  de  peine  8c  temps. 

En  fuite  pour  l’ordre  d’embarquer  fans  confu/ion, 

fans  courir  rifquedes  pluyes  a  l’embarquement  des 

lucres,  qui  font  ordinairement  fur  la  place  attendants 

lamifericordedesCômiflaires  Sc  travailleurs  donton 

ne  fe  peut  prévaloir  qu’a  lorçed  argent.  Apres  qu  on 

aura  embarqué  le  Brefil  8c  Pannelles  ou  Rétames 

qu’on  aye  en  billets  le  nom  de  tout  s  Ceux  qui  auront 

de  charger  ;  6c  celuy  a  qui  il  ècheoira  de  charger  \  re- 

mier. 
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i  J  a^e  *  ,â^a  ^  ej^re  envoyées  tout  incontinent  a 
bord  fans  tarder  au  rifque  de  la  pluyë, 

Ainfîun  chacun  pourra  embarquer  avec  bon  ordre 

oc  a  Ion  contentement,  &  en  peu  de  flottes  (  mais  for¬ 
tes  contre  tous  ennemis)  fe  pourront  retirer  de  Pher- 
nambucq  tous  les  lucres  de  chaque  année. 

4  Que  lefdids  vai  fléaux  foyent  obligez  a  fe  tenir 
con  erve  jufques  en  Hollande,  fur  tout  ceux  qui  fè 
trouveront  enfemble  afles  proches  d’Angleterre,  Par 
la  faute  trop  notable  qu’ont  commis  les  4-.  navires 
partis  de  Phernambucq  au  mois  d'Aoull  dernier, Ion  a 
perdu  le  Mercure,  &  peu  a  manqué  le  S'.  lea n. 

r  D’Autant  que  les  vaifleaux  font  fouventes-fois 
con  traincts  de  prendre  port  en  Angleterre  ou  ailleurs, 
oui  on  fraude  Sda  Compagnie  Sc  les  marchands,  faut 
citants  arrivez  icy  a  fauvement  prendre  a  ferment 
touts  les  pafTagiers ,  foldats  &  matelots  de  la  Compa¬ 
gnie  j  les  uns  premier  que  leur  donner  leurs  gages  & 
falaires ,  les  autres  premier  que  leur  délivrer  ;e  qu'ils 
auroyent  au  magazin  de  la  Compagnie ,  pour  fçavoir 
li  en  Angleterre  on  auroit  vendu  du  Sucre ,  Brefil  &c. 

ant  eut  ^raut^e  ou  manque  des  mar- 
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chandifes  chargées,  fatisfaire  a  qui  il  appartiendra  du 
tietdu  vaifleau.  PourmoyjVay  efté  artrappé  •  d'au- 
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tant  qu'ayant  embarqué  dans  le  23UltUto  <£ngel  cinq 
cafles  il  s’en  eft  trouvé  une  de  vingt  arroues  de  Sucre, 
très*  beau  &  blanc  perdue,  les  aultres  eftant  vendues  a 
21  grosse  demandois  qu’on  fàtisfit  a  mon  connoifle- 
ment  conformemêt  a  la  bonté  Sc  vente  de  mes  fucres- 
cela  ne  touchoit  rien  la  bourfe  de  la  Compagnie.d’au- 
tant  qu’elle  eftoit  faille  du  fret  de  voyage  dudiét  na- 
virej  toutesfoisl’on  ayma  mieux  me  faire  délivrer  une 

aultre 


cafle  delà  Compagnie ,  Fur  laquelle  j’ay  perdu  envi¬ 
ron  60,  &  tant  de  florins.  Patience. 

6  Quand  nous  Fommes  partis  le  mois  d’Aouft  der¬ 
nier  de  Phernambucq,  il  y  a  voit  fl  peu  d’argent  parmy 
les  marchands  qu’ils  ne  pouvoyent  rien  payer  a  la 

,  Compagnie,  qu’en  Fucres.  Toutesfoisle  grand  Con- 
feilaefté  fi  ferme  en  fa  refolution  d’avoir  de  l’argent 
pour  récognitions  ;  que  je  craints  que  les  marchands 
nelaiflènt  vieillir  leur  Sucres  par  delà ,  faute  d’argent 
pour  payer  les  récognitions ,  ôte.  particulièrement 
ceux  du  collé  de  Parayba.  l'ay  monftré  a  l’autre  page 
comme  la  Compagnie  y  eft  intereflee,  ^c’eft  pourquoy 
il  lemble  a  propos  d’ordonner  que  l'on  le  paye  comme 
l’on  pourra, loit  en  Sucres  Foit  en  argent, félon  la  com¬ 
modité  des  marchands  iefquels  ne  peuvent  payer  les 
récognitions  &  droiéls  de  laCompagnie  qu’en  mefme 
monnoye  qu’ils  reçoivent  pour  leurs  matchandilès . 
OrlesPortuguais  ne  les  payent  qu’en  Fucre,d’ou  pour- 
royent-ils  avoir  donc  de  l’argent  effectif  pour  donner 
a  la  Compagnie  ?  Bref  il  eft  difticile  de  tirer  du  fang 
d’une  pierre. 

7  En  fuyte  de  cecy ,  je  diray  aulh  que  par  le  pafle  la 
Compagnie  a  reçeu  de  notables  pertes,  és  payements 
qui  luy  ont  efté  faiéts  par  fes  debiteurs  en  Sucres  ;  Foit 
par  la  corruption  des  Commiflaires ,  Foit  par  malice 
defdiéts  debiteurs,  d’autant  qu’on  leur  a  baillé  le  plus 
louvent  les  pires ,  &  les  CalTes  qui  avoyent  efté  quel¬ 
que  temps  a  la  pluye.  Pour  a  quoy  obvier  céc  ordre 
me  femble  expédient ,  fçavoir  que  pour  les  paye¬ 
ments  des  negres,  engins,  &  marchandifes  acheptces 
de  la  Compagnie,  l’un  desSeigneurs  du  grand  Confeil 
n’elpargnât  deux  ou  trois  pas  pour  defeendre  de  leur 

chambre  fur  la  place  qui  eft  au  devant  de  leur  poi  re 
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pour  voir  la  condition  des  Sucres  Sdes  faire  recevoir 
en  payements  félon  le  mérité  du  Sucre. 

Quant  aux  récognitions  ;  que  le  CommilTaire  ne 
reçeut  feparément  les  calïes  de  récognition,  n’y 
devant ,  ny  apres  l’embarquement  des  caffes  des 
marchands ,  ou  faveurs  qui  embarqueroyent,  ains 
que  de  toutes  les  caffesdes  marchands  portées  fur  la 
plaçe  pour  embarquer,  ou  joinétés  enfemble  dans 
leurs  magazins,  ils  en  prennent  autant  qui  leur  faut 
pour  les  récognitions  j  toutesfois  avec  difcretion  de 
choix  ,  a  caufe  de  la  différence  des  Sucres.  Ainfi  la 
Compagnie  fe  trouvera  payée  d’auffi  bons  Sucres  que 
feront  ceux  qui  s’embarqueront  pour  les  particuliers, 
&  ne  fera  fraudée  ainfi  que  par  le  paffé  foit  pour 
advis.  , 

8  Faut  donner  ordre  de  recouvrer  8c  envoyer  des 
Noirs  en  quantité  dans  le  pays,  afin  de  le  remettre 
auffi  floriffant  que  jamais.  &c. 

9  Qif  il  ne  s’y  tue  plus  aucun  bœuf  qui  puifle  tra¬ 
vailler  ,  ny  vache  fœconde  j  autrement  &  les  Engins 
Sc  tout  le  pays  demeureront  ft  exiles  en  bref, 


La 
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La  luftice. 

Voicy  la  Marchandife  plus  requifeen  Phernambuc 
dont  il  y  en  a  toutesfois  le  moins;  pour  ne  dire 
point  du  tout,  ou  s’il  y  en  a  on  la  tient  fi  cachée  qu’on 
n’en  veut  prefque  débiter,  ny  a  Flamands  francs ,  ny  a 
Flamands  fervants  a  loide  la  Compagnie,  ny  aux  Por¬ 
tugais  redui&s  a  fon  obeiflance ,  partie  par  force,  par¬ 
tie  par  compofition.  Sont  trois  fortes  de  vaflaulx  de 
la  Compagnie  en  Phernambucq.  Nous  verrons  fuc- 
cindement  comme  ils  font  traidés. 

Quant  au  Soldat,  ilfufîit  qu’il  aye  refufé  d’eftre 
Iacquay  ou  palefrenier,  ou  en  faire  la  fundion,  pour 
eftre  mis  au  Confeilde  guerre  par  fon  Capitaine ,  qui 
peut  eftre  ne  meriteroit  d’eftre  valet  de  fon  foldat,  là 
on  donne  les  tortures  &  queftions  ordinaires  &  ex¬ 
traordinaires  en  fe  riant ,  parmy  la  fumée  du  Tabac  & 
du  vin.  Néron  avoit  bien  jadis  un  tel  courage,  mais  je 
n’ay  point  leu  qu’il  ait  jamais  aidé  a  bourreau  pour 
tourmenter, ou  luy  ait  enfeigné  fon  meftier ,  ainfi  que 

3uelques-uns  ontfaid  en  Phernambucq.  Bref  le  fol- 
at  court  tous  les  jours  grand  rifque,  ôc  de  fa  vie  & 
de  fon  honneur,  s’il  n’eft  bien  compiaifant  aux  volon¬ 
tés  privées  des  officiers  majors  ,  &quoy  qu’il  fut  ab- 
fent  on  donnera  librement  fentence  contre  luy ,  fans 
avoir  eftê  ny  veu  ny  entendu  par  fes  Juges  ;  &  fi  ion 
Excellence  ne  les  redrefloit  quelques  fois,  je  crois 
qu’il  faudroit  tout  rompre  ;  maisceft  la  difficulté  de 
pouvoir  en  donner  ad  vis  à  Son  Excellence,  dent  la 
bonté  &  prudence  ont  fauvé  la  vie  &  1  honneur  que 
par  malignité  on  vouloit  faire  perdre  a  beaucoup  de 
perfonnes.  Les  plus  vieux  foldats  de  la  Compagnie 
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font  ceux  qui  courent  plus  de  rifque  .  j  en  diray  la 
caule  par  apres,  &  fupprimeray  tant  d  iniques  fenten- 
çes  qui  ont  efté  données  dans  le  Confeil  de  guerre , 
qui  premier  que  Son  h xcelience  fut  au  Brefil  faifoit 
auffi  peu  de  icrupule  de  condamner  un  foldat  a  mort 
qu’un  poulet.  Et  encores  n’ont  ils  peu  fi  bien  fe  conte- 
nir  par  lerefpedfc  de  ladite  Excellence,  qu’ils  n’ayent 
donné  des  lêntençes  tellement  contre  toute  raifon, 
qu  ayant  elté  prie  d’en  donner  ad^is  moy-melme  a 
Son  Excellence  &  l’ayant  faiét ,  &  ayant  reconneu 
Pinjufte  procedure  ilcafià  deux  lentençes  en  moins 
de  t  rois  ou  quatre  mois. 

le  ne  veux  parier  de  mille  petites  ccncuflîons ,  ou 
pour  mieux  dire  grandes  que  font  les  Capitaines  & 
officiers  Majors  fur  leurs  foldats ,  car  ilfaudroit  avoir 
des  rames  de  papier. 

Quant  aux  Portuguais  vaflaulx  de  la  Compag:  voicy 
un  petit  crayon  de  la  façon  qu’ils  font  traiétez. 

Ceux  qui  gouveruoyent  Phernambucqil  y  aquatre 
ans, firent  convoquer  touts  les  principaux  Portuguais 
du  pays  en  deux  aifemble'e s  generales, l’une  au  Récif 
&  l’aultre  a  la  Parayva,  ou  ayant  reçeu  leur  ferment 
de  fidelité  &  obëiflance  aux  Altipotens  Eftats,  Son 
AltelTe  d’Orange  &  la  trefnoble  Compag:  d’Weftin- 
dëjles  Generaulx.Gouverneurs  &Confeilliers  d'Eftat 
ou  Politiques  du  temps ,  leur  promirent  de  la  part 
defdiéls  Seigneurs  &  Compagnie  de  les  maintenir 
en  libre  exercice  de  leur  Religion ,  libertez  &  im mu¬ 
nirez  dont  ils  jouiffoyent  du  temps  qu’ils  eftoyent 
fcubs  la  Couronne  d’Efpâgne. 

Quant  a  l’exercice  de  leur  religion  ;  ils  ne  peuvent 
beaucoup  le  plaindre  jidques  a  prefent,  finon  de  ce 
que  l’année  paffée  ayants  obtenu  permiffion  de  Son 

Excel- 
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Excellence  de  rebaftir  une  chapelle  a  la  ville  d’Olin- 
da,quand  tout  fut  fait,  &  qu’on  s’en  fervoit.au  cuit  de 
leur  Religion,  ceux  de  la  relig.  reformée  la  prindrent 
parlorçe àleurufàge,  fanseftreadvouezdeSon  Exc: 
pour  ce  faire;  jugez  d  ou  venoit  celle  authoriré. 

Quant  aux  libertez  &c.  Ils  ont  reçeu  les  paroles , 
mais  non  les  effets.d’autant  qu’ils  font  vexez  &  tour¬ 
mentez  par  les  officiers  de  Guerre  &  Gouverneurs 
des  plaçes ,  autant  ou  plus  que  s'ils  eftoient  ennemis 
déclarez.  Ou  les  vole,  emprifonne,  met  dans  les  fers, 
menaçant  de  les  pendre  ,  difanrfeulement  qu’ils  font 
traiftres ,  s’ils  font  inftance  d’eftre  envoyez  au  Récif 
devant  Son  Excel  :  ce  n’eft  pas  le  deflein  du  Capitaine 
Command.  Fifcal  ou  Scoutet  qui  les  tint  en  fon  pou¬ 
voir,  mais feulemêt d’en tirer.de l’argent,  pouraquoy 
parvenir,  n’efpargnent  ny  le  feu,ny  le  1er,  ny  la  faim, 
ny  la  foif,aux  femmes  auffi  bien  qu’aux  hommes.  Ainfi 
font  ils  contraints  d’affouuir  leur  avarice  poureftre 
relargis.  Que  s’ils  font  traiftres,  les  rclafchants  pour 
de  l'argent  n’eft  on  pas  encoresplus  traiftre?Si  en  fui¬ 
te  on  fait  plainte  au  Grand  ConfeiI,c  eft  quand  ja  le 
cas  eft  vieux ,  pour  la  difficulté  qu  il  y  a  d  en  aborder 
&  avoir  entréejenfin  l’affaire  ird.  devant  les  Politiques 

&  Confeil  de  Guerre  .joint enfemble;  c’eft  ce  que- 
demande  l’Officier,ou  Commandeur, ou  voleur;can! 

fçait  bien  que  les  loups  ne  fc  mangent  point  1  un  1  au¬ 
tre,  &  que  fes  Compagnons  ne  luy  feront  point  de 
mal,  &  de  vray,  de  4  ou  cinq  Commandeurs  confecu  - 
tifs  qu’il  y  a  eu  a  la  Goè  ,  il  ne  s’eu  eft  veu  taire  Juftice 
d’aucun,  ou  condamnera  faire  réparation  des  torts 
qu  ils  ont  faits  aux  VafFaulx  de  la  Compagnie ,  quoy 
qu’ils  ayent  mérité  fouvcntesfois  de  perdre  la  vie,. 
L'Impunité  les  fait  ainfi  fucceder  en  aimes  auffi  bien 
qu’en  cômandement  &  authorité  a  leur  predeceffeui - 
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Et  le  pauvre  vaflal  demeure  toufiours- affligé;  &  ne 
peuvent  louvent  payer  aux  marchands ,  ce  qu'ils  leur 
ont  fié;  d  autant  que  tels  voleurs  ont  tout  ravi,  &  font 
maintenus  par  ceux  meftnes  qui  les  deburoient  con¬ 
damner,  eftants  eftablis  feulement  pour  faire  Juftice. 

1 1  y  a  encores  une  autre  forte  de  pefte,qui  eft  la  rui¬ 
ne  des  plus  honorables  &  relevez  Portugais  du  pays. 
Sont  des  perfonnes  de  néant ,  qui  jadis  eftoient  peu 
plus  qu  efclaves;  qui  fe  trouvant^  par  je  ne  fçay  quelle 
fortune)  avoir  l’oreille  des  grands,  les  acculent,  ta- 
fchants  de  perdre  ceux  a  qui  ils  doibvent  le  pain  qu’ils 
mangeoient  autrefois,  &  le  tout  foubs  ombre  de  faire 
service  a  la  Compagnie,  &  c’eft  le  contraire,  d’autant 
que  telles  pdlesfont  caufe  qu’onaemprilonné  Sc  de- 
tenu  plufieurs  perfonnes  de  mérité  les  années  der¬ 
nières  qui  fe  trouvants  innocentes ,  ne  pouvoyent  ap¬ 
prouver  leur  détention,  ne  leur  confrontant  ny  pa¬ 
piers  ny  accufateurs  ;  &  mefmes  s’en  font  trouvez 
quelques-uns  qui  ont  tellement  ou  charmé  ou  preve* 
nu  les  Meilleurs  du  grand  Confeil  qu’on  en  a  fait  ren¬ 
voyer  en  HoIIande,lànsles  vouloir  ny  ouir,  nyenten- 
dre,ny  voir;  &  tel  procédé  ne  peut  provenir  que  par 
les  artifices  de  telles  peftes,qui  a  la  fin  aliéneraient  les 
bonnes  volontez  des  vaflaulx  de  la  Compagnie. 

Quant  aux  Flamands  qui  font  allez  d’icy  rifquer 
leurs  perfonnes  &  biens  pour  peupler  le  pays  ;  on  les  a 
conviez  a  s’y  habituer ,  baftir  &  negotier  par  des  pro- 
melfes  &  privilèges  qu’il  n’eft  befoin  de  déduire  a 
ceux  qui  les  ont  accordés,  &  a  qui  s’addreflent  ces 
advisde  toutavoitefté  accordé  très  a  propos  tant  aux 
Flamands  qu’aux  Portuguais,  aux  premiers  pour  fe 
rendre  plus  forts  dans  le  pays  &  le  l’afleurer  d’avan¬ 
tage  ;  aux  autres  pour  retirer  du  pays  les  grands  pro¬ 
fits 
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fîts  qu’on  en  efpere  ;  qu’on  ne  pourroit  recueillir  de 
longues  années  fi  lefdiébs  Portuguais  fe  fulTent  retirez 
a  la  Bahie  ainfi  que  plufieurs  autres  ;  veu  que  de  long 
temps  les  Hollandois  n’auront  l’intelligence  de 
l’agriculture  de  Phernambucq  ny  de  la  confection  des 
Sucres  &c.  &  quoy  qu’il  y  aye  a  prefent  plufieurs 
Seigneurs  d’Engins  Hollandois ,  ils  ne  fe  pourroyent 
palfer  de  faéfceurs  Portuguais  &  labradors  pour  la  con¬ 
duire  &  gouvernement  des  Engins  t  Nonobftant  il 
eft  bien  difficile  de  remarquer  qu’on  les  vueille  traiter 
ainfi  qu’on  leur  a  promis  par  le  peu  que  j’en  ay  diét. 

Quant  aux  Flamands  ils  ne  font  a  la  vérité  mai 
traitez  ou  violentez  comme  les  Portuguais,  mais  en 
terme  de  Iuftice  ils  le  font  a  toute  outrance. 

De  prétendre  droiét  contre  la  Compagnie  par  de 
làj  j’ay  des-ja  diét  traçant  du  commerce,  comme  les 
Seigneurs  du  grand  Confeil  avoyent  défendu  au  N  o- 
taire  publicq  de  protefter  contre  ;  auffi  le  lentiment 
des  Politicques  ,  touchant  les  affaires  de  la  Com¬ 
pagnie,  &ainfiles  marchands  n’en  peuvent  efperer 
aucun  droir. 

S’ils  ont  rien  a  demefler  par  enfemble  ou  contre  les 
Portugais, apres  avoir  biêdebatu  &  vérifié  une  debte 
par  la  propre  confelfion  vocale  &  efcrit,ou  cedulle  du 
debiteur,  &  defendeur,  s’excufant  feulement  du  paye¬ 
ment  faute  de  commodité  prefente,  &  le  terme  du 
payement  doublement  expiré;  la  belle  fentence  qu  ils 
ont,  eft  que  la  fomme  fera  mis  enfequeftre  entre  les 
mains  du  Secrétaire  des  Politiques  dont  on  ne  le  peut 
avoir  par  apres  ,  qu’ils  ne  luy  ayent  autant  apporté 
d’intereft  ou  pour  mieux  dire  ufureque  monte  pref- 
que  la  fomme  principale, pour  lequel  intereft  ou  ufuie 

qui  eft  exorbitante  en  Phernambucq  on  tafche  de 
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former  toufioursfêntence  parfequeftre  quoy  (comme 
j  ay  didt)  que  la  debte  fut  vérifiée  en  pleine  court  par 
la  confeffion  du  debiteur  8c  fa  propre  cedulle  :  &  l’ar¬ 
gent  eftant  une  fois  en  tel  fequeftre ,  comment  veut- 
on  que  les  marchands  en  faifent  des  retours  a  leurs 
maiftres,  que  la  Compagnie  le  puiffe  prévaloir  des 
droiéts  qu  elle  en  tireroit  ? 

Quant  aux  caufes  qu’ils  ont  a  demefler  avec  les  Por- 
tuguais  j  la  voye  qu’il  leur  faut  tenir  pour  en  tirer 
leurs  payements,  eftune  autre  Rote  de  Rome, ou  les 
procès  font  eternels.  Car  il  faut  fçavoirquelaccur 
des  Politiques  quoy  que  fbuveraine  de  Phernambucq 
eft  dans  le  Récif,  ou  feulement  eft  &  s’eftend  fàlurif- 
didtion,fans  qu’elle  puilfe  prendre  connoilfance  d’au¬ 
cune  caufe  en  première  inftance,que  de  celles  qui  font 
menés  entre  les  parti‘es„qu,on  peut  citer  delà  part  des 
Politiques  feulement  dans  le  Récif  &  non  dehors. 

Il  y  a  d’autres  cours  fubalternes  &  font  comme  ' 
cours  ou  chambres  my-partyes  de  Flamands  &  Portu- 
guais  ;  eftablies  hors  du  Récif &ala  Campagne ,  de¬ 
vant  lelquelles  il  faut  procéder  en  première  inlfance  ; 
&  on  en  peut  appellera  la  cour  des  Politiques;  &  es 
unesj&és  autres  le  tout  s’expedie  avec  des  longueurs 
odieufes ,  mefmes  es  pays  les  plus  tranquilles,  &  au 
grand  préjudice  de  la  Compagnie  auffi  bien  que  des 
particuliers  &  contre  les  formes  qui  fe  doibvent  ob- 
ferver  en  I’eftàt  prefent  des  affaires.  Car  il  faut  confi- 
derer  le  pays  en  eftat  de  conquefte  &  non  de  poffef- 
fion  affeurée ,  de  forte  qu’il  faut  dire  Servent  arma, 
tooam ,  &  non  Cedant  arma  togœ ,  Si  que  Iajuftice 
s’excer ce  More  militari  &  non  forenfi.  i.  Brevtiè  ex- 
ÿedité%  Que  fi  l’on  penfoit  fe  fervir  en  un  pays  qui  eft 
en  tel  eftat  des-formalités  ordinaires  de  la  chicane 
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delcriées  comme  j*ay  diâ  d’un  chacun;  &c.  &  y  don¬ 
ner  de  plus  puiflance  &  adminiftration  a  ceux  qui  ne 
plient  qu’a  regret  foubs  le  joug;il  ne  faut  efperer  meil¬ 
leure  rëullïe  que  celle  de  Varus  qui  cuidant  appri- 
voifer  les  Allemands  par  le  moyen  des  aflemblées 
forenfes  félon  le  ftile  de  Rome,  fe  perdit  &  tant  de 
légions ,  que  l’Empire  Romain  en  reçeut  une  grande 
fecouffe.  J 1  faut  (dif- je)  confiderer  que  les  nouveaux 
fubjuguezont  toufiours  efpoir  d’eftre  recous,  &ainfi 
le  foucient  peu  de  s’endebter  aux  Flamands,  croyants 
les  payer  par  change  de  domination.  En  quoy  ils  font 
favorifez  par  leftabliffement  defdiétes  cours  fubal- 
ternes  8c  my-partyes ,  par  devant  lefquelles  les  Fla¬ 
mands  ne  peuvent  ou  autres  moins  difficilement  pro  - 
ceder,ny  avoir  raifon  de  leurs  debiteurs. 

1  Far  la  diftance  des  domiciles  pour  faire  les  cita¬ 
tions.  • 

2  Pour  le  rifque  a  caufe  des  voleries  &  affaffinats 
frequents  quife  commettent  fur  les  chemins,  parlef- 
quels  convient  aller  a  la  follicitation  des  procès. 

3  Pour  eftre  prefque  impoffible  de  faire  citer  les 
p arties;d’autant  qu’es  didtes  cours  my-parties  y  a  peu 
de  fergents  Sc  Officiers  pour  ce  faire  ;  ôccepeunofe 
citer  aucun  Portuguais  qui  ayt  efté  par  le  paffé ,  ou 
efperent  eftre  a  l’avenir  puiffant  de  leur  nuire. 

Que  fi  a  la  longue  on  en  vient  a  la  cour  des  Polit  i¬ 
ques  &  qu’on  y  obtienne  fentence,il  n  y  a  aucun  ordre 
pour  les  executer ,  &  l’on  faidt  lignifier  une  fëntence 
executoriale  a  la  partie,  premier  que  faire  la  fuific 
etarreft  de  les  biens,  de  forte  qu  il  a  le  temps  de  tout 
enlever  premier  qu’on  aille  faifir  ou  faire  Arreft ,  <Sc 

l’on  ne  trouve  plus  que  le  nid. 

Ainfi  les  marchands  ont  toutes  les  peines  du  monde 
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de  recouvrer  les  payements  ;  par  voyë  de  Juftice ,  de 
laquelle  tnefme  ils  ne  fe  peuvent  prévaloir  contre 
quelques-uns  des  plus  apparents  &  riches  du  pays,  a 
qui  l’on  donne  des  lettres  d’efpere ,  e’eft  à  dire  ,  di- 
fpençe  de  payer  leurs  debtes  qu’apres  5  ou  +  ,  ou  au¬ 
tant  d’années,  &  ce  fans  que  tels  debiteurs  ayent  re- 
çeu  aucun  dommage  de  l’ennemy ,  ains  tres-commo- 
des  pour  payer  leurs  debtes. 

De  la  vient  en  partie  que  l’on  ne  fait  des  retours  par 
deçà  ,  &  demeure  laie  bien  des  marchands  en  grand- 
rifque,  fi  t'ennemy  brufloit  les  cannes  ,  ou  que  la  paix 
fe  fit  en  Europe.  Et  confequemmenqla  Compagnie 
eft  privée  Ôtfruftrée  de  fe  s  récognitions  &c.  prove¬ 
nants  defdiéts  payements ,  qu’il  luy  convient  pluftoft 
d’avoir  icy  en  effedts  (comme  j’ayjadiét  traitant  du 
Commerce)  que  la  en  efperance. 

Plus  leidiétes  Cours  my-parties  font  contre  l’inte- 
reft  del’Eftat,  encequieft  de  1  adminiftration  de  la 
Iufticeaux  marchands  Flamands,  d’autant  qu’icelles 
pouvant  eftrecompofées  de  perfonnes  non  affidées, 
&  qui  n’ignorent  que  la  C  ompag.  entretient  la  guerre 
avec  les  profits ,  quelle  tire  des  marchands,  ils  ta- 
fcheront  d’efloigner  lefditds  payements  ,  afin  que  la 
Compagnie  ne  fe  puiffe  prévaloir  des  advantages 
qu  elle  en  tire  pour  la  continuation  de  la  guerre. 

Si  les  marchands  Flamands  n’euflënt  bafty  le  Récif 
il  ne  feroit  qu’un  Mulon  de  fable;ils  l’ont  faiét  ce  qu’il 
eft,fe  confiants  esPrivileges  accordés  par  deçà  a  touts 
quiiroyent  habiter. 

Apres  avoir  bafty  leurs  maifons  dans  le  Récif  Ôc  en 
avoir  faiél  une  petite  ville  ;  Voilàque  la  Flotte  d’E- 
fpagne  paroift  au  devant,  quand  moins  l’on  y  penfoir» 
Selon  toute  vraye  femblâce  fi  l’ennemy  fe  fut  fervi  de 
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l’occafîon,  tout  eftoit  perdu.  &  fur  la  crainte  de  l’eve* 
nement,  voilale  ftratageme  dont  fe  fervit  le  Grand 
Conlèil,pour  ne  perdre  le  Récif,  llfift  un  Ediét  qu’eu 
fort  peu  de  mois,  l’on  eut  a  payer  touts  les  fondemëts 
des  maifons,araifon  d’un  demi  Richedaller  pour  cha¬ 
que  pied  de  terre  en  quarre’  :  ceux  qui  avoyent  emplo¬ 
yez  tout  leur  fonds  pour  baftir  fur  un  fond  de  fable, 
demeurèrent  bien  eftonnez  fe  voyants  obligez  a  pa¬ 
yer  autant  pour  les  fondements  qu  il  leur  avoit  coufté 
a  baftir,  &  ce  en  un  temps  qu’il  n’y  avoit  pas  un  qui 
efperât  de  jouir  longuement  de  ce  qu’ils  auroient  a- 
chepté  li  cher.  On  les  prefle  tort  au  payement  envi¬ 
ron  le  mois  de  Mars  de  la  derniere  année  ;  on  ne  s’e- 
ftonnepour  ce  premier  bruiét ,  mais  fur  le  mois  de 
Juin  &  Juillet  fuivants  l’on  prelfoit  fort  lefdidrs  paye¬ 
ments  ,  &  en  mefme  temps  l’on  attendoit  la  venue 
des  ennemis  j  dont  les  lettres  furprifes  en  une  Cara¬ 
velle  afleuroit  que  leur  deflein  eftoit  de  fe  mettre  au 
devant  du  Recifpour  démolir  les  maifons  a  coups  de 
Canon.Dieu  foit  loue  qu’ils  n’y  loient  venus  au  temps 
qu'ils  le  pouvoient  faire.  Mais  pour  les  payements  il 
faut  attendre  a  fçavoir  ce  qui  en  fera  palfé.  Car  en  ce 
temps  là  il  n’y  avoit  que  Moniteur  Louis  Heyns  d  at- 
trappé,d’autant  qu’eftant  Créditeur  de  la  Compagnie 
on  retient  fa  partie  en  déduction  de  trois  mile  fix  cens 
&  foixante  florins  de  Sable,  furlequelil  avoit  barty. 
Orje  demande  fi  c  eft  le  moyen  de  convier  un  cha« 
cun  d’aller  peupler  ce  pays-là  > 

En  cepoinét,  comme  en  beaucoup  d’autres,  l’on 
pourroit  taxer  le  Grand  Conleil,&dire  qu  il  s’eft  mef. 
pris  au  vrayintereftde  laComp.  en  vexant  par  telles 
exaétiôs  fes  fubjeéts  un  peu  hors  de  fiifon.ïoutesfois 
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perfonne  ne  peuvant  parier  de  tout  le  corps  dudi£t 
Confeil  qU  avec  honneur,  ny  le  taxer  d’aucune  cor- 
p  on,  ny  mauvais  deportements  de  leur  perfonne 
privée, au  moins  de  ceux  que  j  ’ay  conneUj  il  ne  fa  peut 
dire  fînon  que  leur  trop  grande  affe&ion  a  reçercher 
d  enrichir  Ja  Compagnie, les  a  faid  tomber  en  ces  ex- 

çe^,& pourroit- on  icy  rapporter  cequi  fe  paiTa  autres- 

P^  V  L^DU  eS  ^ou^ev^es  a  caufe  des  con enflions  du 
J  rerect  R omain  ,  qui  eftant  appelle  par  Jules  Cæfar 

pour  le  faire  chaftier,fe  purgea  difant  qu’il  n  avoir  faid 
ces  exadionsque  pour  l’enrichir  &  l 'Empire ,  hiv  li¬ 
vrant  efteétivemêt  unTrefor  ineftimable>&  ainfi  pafla 
pour  bonnette  homme  :  l’application  eft  facile.  Tou- 
testois  il  faut  confiderer  qu’il  n’eft  encores  la  faifon  de 
faire  ces  coups  d’Eftat,  qui  ne  peuvent  tendre  a  pre- 

îent  qu  au  préjudice  de  la  Compagnie. 

•  « » 

La  caule  de  ces  defordres. 


i. 


A  principale  caufe  de  tous  les  defordres  qui 
—  font  aPhernambiicq5eft  la  fouveraineté  ou  în- 
ciepe  ndence  des  Altipotents  Eftats  &  de  la  Chambre 
des  dix-neuf,  fans  que  Ion  puifte  appeller  des  leurs 
Arrefts  &  Sentences  qu  ils  donnent  dilîinitivement 
par  de  là,  foit  a  tort  ou  droit,  n’eftants  comptables  de 
leurs  faits  ou  mesfaids  a  perfonne  j  dont  eft  le  mot 
qui  court  :  Ceux  de  la  Compagnie  cammandent  en  Hollan¬ 
de  ,  &  nous  icy  ;  comme  fi  c’eftoit  un  petit  Royaume  a 
part.  En  quoy  1  honneur  &  fouveraineté  des  Altipo¬ 
tents  Eftats,  &  1  authorité  du  corps  de  la  tref-noble 
Compag.  eft  lez-e  tout  a  faid  •  car  ils  fa  doibvent  tou" 
fiours  refarver  les  Appellations  des  Miniftres ,  qui  ne 
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font  là  qu’a  leurs  Affaires ,  &  mandez  par  eux  pour  y 
faire  droiéba  un  chacun. 

La  fécondé  eft  que  les  Fifcals  &  Scoutets  ouBail- 
lifs  tirent  les  Confifcations  ou  en  tout,  ou  en  la  meil¬ 
leure  part,  c’eft  powrquoy  en  toutes  les  caufes  efquel- 
lesily  vadePintereftduFifc,  ils  forment  leurs  con¬ 
duirons  touliours  a  leur  advantage;  &  ruine  du  crimi¬ 
nel  ou  accufé  ,  s’il  a  dequoy  perdre,  comme  font  les 
foldats  qui  ont  beaucoup  de  bon  apres  avoir  fervi  la 
Compagnie  &c.  &  c’eft  de  la  que  les  Fifcals  &  Sçou- 
tets  deviennent  pour  ainfi  dire  fi  riches  en  Pharnam- 
bucq ,  &  ce  en  moins  d'un  rien  j  qui  eft  un  figue  évi¬ 
dent  de  la  milere  publique,  félon  que  difoit  un  Empe- 
reur,comparant  le  Fifc  a  la  ratte  ,  laquelle  eftant  en¬ 
flée,  tout  le  corps  eft  indifpofé. 

3  Qu’un  Fifcal  &  Scoutet  en  Phernambticq  font 
luges, Parties, Pro volts  &  Sergeants, quand  ils  veulêt, 
particulièrement  es  affaires  qu  ils  trament  contre  les 
Portugais,  qu’ils  détiennent  prifonniers  en  leurs  mai- 
fons/mefmes  dans  le  Récif)  fans  donner  aucune  con- 
noiffance  aux  Politiques  de  leur  faiétjes  tenant  feule¬ 
ment  court  près, & les  gefnant  par  fois,jufques  ace 
qu’ils  en  ayent  tiré  autantd  argent  qu’ils  peuvent. 

La  quatriefme  eft  de  ce  que  le  Confeil  de  guerre  eft 
compofé  de  Capitaines  &  Officiers  parvenus  de  rien, 
enrecompenfe  desfervicesabjeéts  &  fordides  qu’ils 
ont  autres  fois  rendus  a  leurs  Capitaines, au  moins  une 
bonne  partie,  &  de  plus  très-ignorants  ,  &  de  condi¬ 
tion  de  laquelle  il  eft  difficile  de  faire  un  homme  no- 

ble. Entre  telles  gens  un  Fifcal  eft  Prophète, forme  les  $ 
conclufions,  ainfiquej  ay  diét  au  fécond  point;  ÿ:  en 
fuyte  le  pauvre  foldat  perd  tk  la  vie  &  l’honneur  fans 
aucune  compaffion,pour  enrichir  unFifca!  de  fon  fang 
&  de  fês  longs  fervices .  Que 


Ordre  pour  la  Iuftice. 


i. 


QUe  pour  1  adminiftration  de  la  Juftice (quant  aux 
Politiques)  l’on  n’y  envoyé*  que  des  perfonnes 
cl  âage  meur  &  entendus  és  affaires  du  négoce  auflï 
bien  que  de  PraCtique;  d’autant  que  la  plus  part  des 
matières  qui  fe  prefentent  font  caufes  Confuîaires 
pluftot  que  Forenfes;  &  qu’on  leur  baille  fi  bons  fa lai- 
res  qu  un  honnefte  homme  8c  d’authoritén’aye  honte 

d  entreprendre  le  voyage }  &  occafion  de  vendre  la 
Iuftice. 

2,  Quant  au  Confeil  de  Guerre  veu  qu’il  n’eft  com- 
pofé que d’Officiers  Majors, quel  on  aye egardadon- 
ner  les  charges  a  ceux  qui  feront  non  feulement  fol— 
dats,  mais  auffi  hommes  de  vertu  &  bien  morigerez  i 
car  telles  charges  exigent  en  ceux  qui  les  poffedent 
autant  de  prudence  que  de  valeur,  &  telles  perfonnes 
ne  fe  comporteront  avec  violence  ny  envers  les  fol— 
dats  ny  les  vaffaulx  de  la  Compagnie. 

3  Que  le  Fifcal  &Scoutecne  participent  és  con- 
fifcations  (caufe  detouts  les  malheurs  des  foldats  8c 
aultres  vaffaulx  de  la  Compagnie)ains  quïcelîes  foient 
adjugées  au  profit  de  la  Compagnie  qui  n  en  tirera  un 
petit  émolument  comme  fe  peut  conjecturer  par  les 
richeffes  qu’ont  amaffez  les  Fifcals  paffez  en  fort  peu 

de  temps  quoy  qu'au  paravant  ilzfuffent  chauffez  au 
petit  poinCt. 

Que  Meffeigneurs  des  Altipotens  Eftats  &  de  la  très 
noble  Compagnie  fe  donnent  a  connoiftre  pour  mai- 
ftrei  &  fbuverains  de  ceux  de  Phernambucq  ,  8c 
témoignent  a  leurs  vaffaulx  le  reffentiment  qu’ils  ont 
des  torts  &  afflictions  qu’ils  y  ont  reçeus  par  le  paiïé  ; 

&  qu’ils 
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ôt  qu’ils  défirent  en  avoir  connoifîanee  ,  &  leur  faire 
froid  a  l’avenir  par  deçà,  en  cas  qu’ils  foyent  grevez 
par  de  la ,  pour  quoy  faire  facilement  &  monftrer  leur 
îuthoritéabfoluë, 

Premièrement, faut  ordonner  qu’es  caufes  d’impor¬ 
tance, qui  fe  trouvera  grevé  par  les  fentences  données 
en  Phernatnbucq,  puüfe  en  appeller  en  Hollande, ou 
fe  donnera  fentence  difinitive,  Quant  aux  Flamands 
qui  font  par  delà  ,  ils  ont  les  moyens  neceffaires  pour 
pourfuivre  leur  drûid  par  deçà  en  cas  d  appel  ;  mais 
quant  aux  Portuguais  point ,  veu  que  mefmes  ils  ont 
bien  de  la  peine  d  eftre  entendus  par  de  la  :  donc  afin 
que  la  tref-noble  Compagnie  d'Weftinde,  aye  icy 
connoiftance  de  leurs  miferes,  en  cas  qu'on  les  perfe- 
cute>voicy  les  moyens  pour  l’avoir. 

Il  faut  ordonner  que  touts  les  ans  on  convoque  en 
la  ville  d’Olinde  touts  les  Seigneurs  d’Engins,  Labra- 
dors,marchands  Stautres Portuguais  de  confideration; 
enl’aflemblée  defquels  prefiderà  l’un  desSeigneurs  du 
grand  Confeil(en  l’abfence  du  Gouverneur)le  premier 
&dernier  jour  :  la  première  adion  de  celle  aifemblée 
fera  le  ferment  de  fidelité  en  luy  te  de  la  harangue  du- 
did  Prefident  ;  puis  il  fera  fes  propolitions  au  nom  de 
Mefleigneurs  les  Altipotens  Eftats  &  de  la  tref  noble 
Compag:  d’Weftinde ,  fur  lefquelles  on  leur  donnera 
tant  de  jours  pourdeliberer  entre  eux  avec  liberté  de 
Confidence  &  fentiment,  comme  aufii  pour  former 
leurs  requeftes  aux  dids  Seigneurs  :  en  ce  temps  8c 
aflemblée  ils  auront  d  eflire  trois  Procureurs  Gene- 
raulx  pour  le  peuple,,  l’un  pour  refider  en  Hollande 
près  des  Altipotens  Eftats  8c  de  la  tref-noble  Com¬ 
pagnie  d’Weftinde;  les  deux  autres  pour  refider  près. 

du  grand  Confeil  a  Plieruambucq  :  le  dermerjounls 
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fatisferont  aux  propofitions  dudidt  Seigneur  Prefî- 
dent  félon  leur  petit  pouvoir.  Et  quant  a  leurs  Reque- 
ftes  generaies,fe  pouvants  expedier  par  le  grand  Con¬ 
feil  de  Phernambucq ,  on  les  y  expédiera  &  donne* 
ra-on  les  decrets  entre  les  mains  de  leurs  Procureurs 
fûfdidts  relidents  par  de  là;  les  autres  feront  remifes 
icypour  eftre  accordées  ou  rejettées  par  Mefleign. 
les  Altipotents  Eftats,  &c  de  latrefnoble  Compagnie, 
comme  les  Souverains  Seigneursra  qui  leur  Procureur 
relîdant  icy,  aura  foing  de  reprefenter  leurs  juftes  re- 
queftes. 

Lefdidts  trois  Procureurs  generaulx  auront  de 
s’eflirepar  pluralité  de  voix;  iceux  auront  de  repre¬ 
fenter  par  deçà  &  par  delà  les  plaindtes  du  peuple,  tant 
en  general  qu'en  particulier,  &  procurer  que  droidfc 
leur  foit  faidt.  Et  d’autant  que  comme  jaydidfc  les 
Portuguais  ont  toutes  les  peines  du  monde  d'avoir 
audience  ;  les  Meilleurs  du  grand  Confeil  ayent  ordre 
de  donner  unjour  ou  deux  la  fepmaine  audience  aux 
didts  Procureurs ,  jqui  leur  reprefenteront  les  affaires 
d’un  chacun  ;  &  introduiront  au  Confeil  ceux  dont  le 
cas  exigeroit  la  prefençe  j  8c  ce  qui  fe  pourra  expedier 
audidt  Confeil  fe  faffe  avec  facilité, fans  que  les  parties 
ou  foy  plaignantes  ou  requérantes  demeurent  avec 
leur  grand  intereft  des  quinzaines  8c  quelques  fois 
des  mois  entiers  premier  que  d'avoir  audience,  ainfi 
que  par  le  palfé. 

J  ceux  Procureurs  mefmes  auront  le  loin  &:  folicita- 
tiondes  caulesdes  Portuguais  en  la  cour  des  Politi¬ 
ques,  ou  ils  ayent  pareillement  tels  jours  de  la  fep¬ 
maine  pour  audience. 

Que  li  en  caufe  d’importance  lefdidts  Procureurs 
n’en  peuvent  avoir  droidt,  non  plus  que  Seigneur  Ruis 

de 
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deGooza  contre  les  CommandeurLadv (grande  Inju- 
ftice  I)  le  Tentants  grevez,  qu'ils  puiflent  àppeller  icy 
par  devant  l’aflemblée  des  dix-neuf;  a  qui  leur  Procu¬ 
reur  icy  refidant  remonftrerà  le  tout ,  &  fera  les  dili¬ 
gences  pour  en  avoir  telle  fin  que  requierera  la  raifon: 
Surtoute's  caufes  Capitales  &  Criminelles  foyent  li¬ 
bres  les  Appellations.  Sainâ  Paul  fut  bien  reçeu  d’en 
appellera  Cælàr. 

Ainfi  ne  verra-on  pas  condamner  a  mort  ou  bau- 
niflement  filegerement  les  perlbnnes.fans  les  vouloir 
nyouyr,ny  voir,ny  enfinles  convaincre. 

Que  fi  l’on  met  prifonnier ,  on  en  arreft  aucun  Por- 
tuguais  foubs  ombre  ou  pretexte  de  trahifon,  fi  c  eft 
hors  du  Reeif,qn’on  l’y  envoyé  tout  incontinent  pour 
vérifier  le  faiéfc  ;  &  en  fuyte  le  condemner  ou  eflargir 
félon  le  cas ,  &  s’il  a  des  accufateurs  qu’ils  luy  foyent 
confrontez  ;  &  fe  trouvants  recufables ,  irrecevables 
&  manquants  de  preuve  fuffifante  qu’ils  foyent  cha* 
ftiés  comme  ils  mériteront.  Ainfi  ces  pertes  &  per- 
fonnes  de  néant  (comme  j’ay  did:  par  cy  devant)  le 
guarderont  bien  d’abaifler  des  oreilles  &  crédit  qu’ils 
fê  font  acquis,  auprès  de.s  grands. 

.  »  Voylà  pour  la  latisfa&ion  generale  qu’on  peut  don- 
Ber  aux  Portuguais,  quant  aux  marchands,  il  convient 
abfolument  qu’on  leur  fafle  brieve  luftice  au  recou¬ 
vrement  de  leurs  debtes,  pourl’intereft  de  la  Compa¬ 
gnie  auflï  bien  que  des  particuliers  :  Partant  faut-il 
abfolument  que  les  cours  fubalternes  &  my-parties 
(ufdi&es  ne  prennent  connoilTaace  du  faiddes  mar¬ 
chands  Flamands  demandants  leurs  debtes ,  ains  faut 
que  la  cour  des  Politiques  vuident  telles  caufes  de 
quelque  part  du  domaine  que  foit  le  debiceur ,  pour 

F  quoy 


quoy  faire  briefuenierit  faut  que  lefdiâs  Politiques  a 
l’inftance  des  créditeurs  envoyent  citer  par  un  Offi¬ 
cier  ou  foldat,  les  debiteurs;  &fe  trouvant  la  debte 
averée  &  le  terme  de  payement  expiré, faire  payer  ou 
emprifonner  jufques  au  payement,  &  l’on  verra  de  ter* 
rer  tant  d'argent  &  de  millions  qu’on  a  envoyé  dans 
le  pays  pour  achepter  des  Sucres  és  années  demie* 
res ,  dont  on  en  void  courir  que  fort  peu  entre  les  Fla¬ 
mands  &c-  ■  ' 

En  ce  faict  ne  feront  aucunement  grevez  les  Por» 
îuguais  debiteurs, d’autant  qu’ilsauroutlà  &icy  leurs 
Procureurs  pour  les  fins  fufdiétes, 

y  Qu'on  permette  a  touts  Notaires  de  protefter 
contre  la  Compagnie  Scc,  &  que  la  Iuftice  aye  fon 
cours  contre  touts  les  Officiers  &  Miniftres  qui  foubs 
prétexte  dubien  de  laCompagnie  la  pourroyent  enfin 
perdre,  en  perdant  &  vexant  les  fubjeéts  :  car  la  de* 
fenfe  fufdiéte,  fentiroit  un  peu  la  Tyrannie.  . 

6  Qu’on  abolifTe  cét  edidt  du  payement  des  fonde*' 
ments  des  maifons  bafties  dans  le  Récif,  en  l’Eftat 
prefent  des  affaires,  &  qu'en  échange  on  taxe  les  mai- 
fons  a  payer  tant  de  rente  conformement  a  ce  que  font 
icy  M  effeigneurs  les  Eftats;  a  cômencer  a  payer  telles 
rentes  feigneuriales  apres  laprifede  laBahie,  ainfi  oa 
en  t  irera  infenfiblement  plus  de  profit  qu’en  exigeant 
fi  mal  a  propos  une  fi  grande  fomme, que  la  plus  part 
n’y  peut  fournir;&leroyent  contraints  delailFer  les 
maifons  en  payement. 

Au  contraire:,  qu’on  permette  a  un  chacun  de  bav 
ftir  &  habiter  en  la  ville  d’Olinde  ou  ailleurs,  St  qu’on 
leur  accorde  des  terres  pour  culti  ver  avec  immunités 
pour  quelques  aunées,  &I  on  veirà  le  pays  autant  & 
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plus  floriflant  que  jamais ,  parle  grand  concours  de 
ceux  qui  s’y  iront  habiter.  .  . 

7  Qu’on  aboliflel  iifureexcellive  qui  régné  main¬ 
tenant  a  Phernambucq,  &  que  ceux  qui  en  ce  debvro- 
yent  donner  reiglement ,  ne  donnent  eux-mefines 
mauvais  exemple  aux  autres. 

Si  ces  advis  fe  trouvent  bien  veus  &  reçeus  de  ceux 
a  qui  il  touche, nous  les  fairons  fuyure  d’autres.  Ceux- 
cy  cependant  fuffifent  pour  le  prefentj  enfuivant  les¬ 
quels  Pharnambucq  fe  verra  en  bref  autant  peuplé 
d’hommes  qu’il  eft  d’arbres  &y  reçeuront  autant  de 
Satisfaction  en  1  obeyflance ,  &  profperité  de  la  tref- 
noble  Compagnie  d’Weft-Inde,  qu’ils  s’efcrieront 
avec  S. Pierre,  Bonum  eft  nos  hic effe,fa ciamus  hic  tri  a  Ta- 
bernacula;  tibi unum,Moyft unum^  Elite unum.Le  s  luifs 
(dont  il  y  auratantoft  par  de  là  le  double  des  Chre- 
ftiens )  en  dédieront  deux  a  Moife  &  Elie  leursProfe- 
tes ,  &les  Chreftiens,  qui  feront  en  plus  petit  nom- 
bre, dédieront  le  leur  a  J  e  s  u  s  C  h  ri  ST,qui  vueille 
bénir  les  Armes  des  AltipotentsEftats,  &dela  tres- 
noble  Compagnie  di  W  E  S  T  -INDE, 
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